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Cer nef qua la follicitation de quelques 
perfonnes que je donne maintenant ce memoire ; 
il eff extrait dun ouvrage beaucoup plus éten- 
du, que je me propofe de publier, fur la ma- 
tiere des accouchemens ,& fur l’hygiene des 
meres & des enfans nouveaux nés 3 mais come 
me c’eft un travail de longue haleine , & que les 
occupations journalieres de mon état mem- 
pêchent de my livrer avec une certaine affi- 
duité ; je me rends aux defirs des perfonnes que 
l'amour du bien public, détermine à me faire 
cette demande , perfuadé avec elles , qu'il fe- 
roit injufte de priver plus long-temps les meres 
d'un fecours auffi falutaire à leur fanté ; ainfi 
qu'à celle de leurs enfans. Puiffent-elles trou- 
ver dans mon empreffement un témoignage au- 
thentique de l'admiration que j'attache au dé- 
youement avec lequel prefque toutes réclament 
aujourd'hui le refpeélable nom de mere , & 
croire que je fucrifierai toujours toute forte 
d'intérêt , quand il s'agira de fecouer les pré- 
jugés qui leur rendent leur tâche périlleufe oy 
plus pénible. 
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QUI SE PROPOSENT DE NOURRIR 
LEURSENFANS. 


Der. que la Ph: 
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? ques traits de lumiere dan 
téjugés ont difparu; mais principalement parmi 

es perfonnes qu'une bonne éducation rend propres 
à éprouver les influences dune faine morale, & qui 
vont puifer dans la nature | avec le flambeau de 
Ja raifon & de l'expérience, la fource de toutes les 
vérités phyfiques. Le fexe , dont la pénétration eft 
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f “auf forte que la fenfibilité exquife, n'a pas été 
T : long-temps à reconnoitre que le premier devoir des 
meres le plus faine & le plus facré, étoit celui que 
leur impofe la nature dans toutes les conditions, 
de nourrir leurs enfans , & qu'il ne pouvoit y avoir 
© qu'une dépravation totale des mœurs capable 
| dinfpirer l’idée barbare de confier les enfans nou- 


veaux nés, aux foins des nourrices mercenaires. 
i Ces confidérations ; dont l'expérience la plus fo- 
lemnelle , & en même temps laplus malheureufe , 
W a prouvé la juftefle & la fagacité, ont excité les 
meres à réclamer des droits trop long-temps aban- 
donnés, & de telle maniere qu'aujourd'hui il en eft 

+ peu qui veuillent partager ce refpectable nom , & 
qui ne-foient jaloufes de le-mériter complettement. 
Mais leurs defirs ne s'accordent pas us avec 
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leurs facultés; il en eft ; dent la conftitution foible 
& valétudinaire , femble Jeur impoter la loi de re- 
noncer à ce devoir; eneffet, les femmes élevées 
dans l’opulence , & defquelles malheureufement on 
a trop négligé l'éducation phyfique, font, ENIE 
néral , improptes à Valaitement. Leurs organe foi- 
bles & peu développés ne fauroient élaborer une 
fuffifante quantité de nourriture pour fuftenter un 
enfant:& pour fournir_à fon accroiflement rapide ; 
de forte qu'une mere telle que nous la fuppofons , 
qui sexpoferoit à nourrir fon enfant fans prendre 
des précautiôns propres à remplir ion infufafance , 
s'achemineroit indubitablement vers fa perte, & 
en entrainant celle de fon fruit. 


fl ett naturel d'obferver que moins un enfant 


prend de lait, mieux cet aliment fe trouve condi- 
tionné , attendu que fon iflie lente & modérée 


ui donne le temps de sépurer de toutes,les hu-: 


meurs crafles & fuperfues qui flottent-avec lui dans 
le torrent de la‘eirculation. La mere qui fe trouve 
en pareille circonitancé neft jamais expolée aux 
fuites qu'une fuccion trop-forte & une fecrétion 
forcée font capables de déterminer à fon défavan- 
tage. Mais comment concilier la voracité ordinaire 
des enfans avec cette fobriété fi defirable , & prin- 
cipalement chez les nourrices. d’une foible conf- 
titution ? On le peut aifément, & ceft ce que je 
me fuis propofe d'indiquer dans ce mémoire ; non 
d'après une fpéculation réfléchie & féduifante , 
mais bien d’après l'expérience la moins équivoque, 

Quand on prévoit qu'une mere pourroit manquer 
de lait avec le temps, ou tout au moins , quelle 
n'en pourroit avoin que de mal conditionné, il 
convient qu'on accoutume fon enfant à ufer d'un 
aliment analogue à fon âge & aux forces de fon 
eftomac : telle eft la bouillie que je vais décrire, 
daquelle , fans avoir aucun des inconvéniens de 
celle qu'on fait communément avec le lait & la 
farine , en a tous les avantages. 










; (5) ay 
Bouillie pour un nouveau ne. 


Prenez quatre cuillerées à caffé de rapure 
fine , faite du pain de froment bien levé & 
convenablement cuit ; mettezta dans un petit 
pot-dé terre verniffé ; que vous coniacrerez 
dorénavant au même ufage ; verlez par- 


fez bouillir le tout pendant’ quelques. mo- 
mens ; ajoutez-y une cuillerée à calé de {u- 
.cre blanc réduit en poudre ,-&:la-bouillie ` 
fera faite. A B7 


| _ deffus cing onces de petit lait’ clarifié ; laif 


Cette bouillie convient aux enfans dy premier 
âge ; mais la quantité doit en être augmentée à 
mefure qu'ils avancent dans leur accroiffement `; 
de forte qu'à la fin du quatrieme miois la dofe doit 


être double , & elle doit même avoir un peu plus | 


de confiftance. Il ne faut:pasanéanmoins en faire 
‘une efpece de mortier ; il: yann terme où il con- 
vient de fe fixer, & l'expérience ma appris que 
même dans un âge avancé , il étoit effentiel qu'elle 
coulat librement fur la cuiller. 


~, On obtesvera depuis le quatrieme mois en fus , 


dans le progrès de l'augmentation , les mêmes re- 
-gles que depuis la naiflance jufquau quatrieme 
mois , non cependant qu'on ne puiffe les modifier 
ou les outre-paffer , fuivant les circonfiances ; c eft 
l'appétit de l'enfant & le peu de lait de la mere , 
ui doiventen fixer la quantité. 

Le lait d'une nouvelle accouchée eft d'un goût 
défagréable pendant les trois ou quatre premiers 
jours, ou, pour mieux dire , jufqu'à ce que la fievre 
de laita pailé ; jufqu'à cette époque il contient 
des parties alkalefcentes, que.la fermentation fé- 
brile doit détruire, qui le rendent purgatif; de forte 
qu'il n’acquiert ces bonnes qualités, que du mo- 
ment ou cette révolution critique a eu lieu. Aint , 

A 3 











il faut faifir le moment où la mere éprouve cette 
fievre , pour commencer à donner de la bouillie à 
l'enfant : jufques-là il auroit été imprudent de le 
tenter , d'autant que le lait de la mere devant opé- 
rer comme purgatif , & l'enfant ayant befoin d'é- 
vacuer fon méconium, on courroit les rifques que la 
bouillie ne troublat cet effet , ce qui porteroit in- 
dubitablement un préjudice notie au nouveau 
né. Mais auf, fi ee différoit plus long-temps', 
il feroit à craindre que l'enfant refulat d’ufer de cet 
aliment, attendu que le lait s'étant épuré , & ayant 
acquis une fuavité plus éminente que celle de la 
bouillie, il flatteroit davantage le goût du petit in- 
dividu , ce qui pourroit lui donner une répugnance 
invincible pour la bouillie. C’eft une obfervation 
que j'ai eu lieu de faire à l'égard d’un enfant, & 
que des circonftances malheureufes rendirent par 
Ja fuite, viétime de fon indocilité, 

I! n’eft pas moins effentiel de régler les enfans 
fur lPufage de cet aliment ; fi on leur en donnoit 
itréguliérement & à toute heure du jour, ou tou- 
tes fois qu ils pleureroient,un repas troubleroit lau- 
tre , les.digeftions feroient laborieufes & imparfai- 
tes,8 par conféquent les réfultats toujours vicieux. 
L'on doit donc fe borner à donner de cette bouil- 
lie trois fois le jour; favoir, le matin au lever 
de l'enfant, l'après-midi & le foir à fon coucher: 
la dole indiquée ci-deflus doit fufire pour ces 
trois repas. 

Les enfans mangent cette bouillie avec une 
efpece de fenfualité ; elle les nourrit parfaitement, 
les tempere, & modere beaucoup l'acide dont leurs 
premieres voies font bientôt inondées , à raifon de 
la rancidité que je lait contracte dans les lieux 
chauds par la fermentation. C’eft cette même ran- 
cidité qui devient plus ou moins effective , fuivant 
que les meres fe nourriffent des alimens plus ou 
moins alkalefcens , qui occafionne les coliques des 
enfans, dont la plupart font fi violentés , qu elles 
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(7) 
excitent fouvent des convulfions. C’eft cette même 


rancidité encore , qui donne tant d'acrimonie aux 
excrémens , que leur féjour plus ou moins long 
dans les langes , excite des rougeurs très-cuifantes 
fur toutes les parties du corps de l'enfant, qui fe 
trouvent expolées à leur imprefion. On prévient 
tous ces accidens en faifant ufer de la bouillie ci- 
deffus , parce qu'elle émouffe les pointes acides du 
lait de la mere, & par cela même elle doit être 
confidérée , non-feulement comme aliment, mais 
auli comme remede. , 

La dificulté d'avoir du petit lait y den avoir 
toujours du bon, & de le conferver dans cet état, 
fembleroit étre un empêchement à ce qu'on ne put 
luivre cette méthode falutaire. Rien moins que cela; 
plufieurs meres auxquelles je l'ai confeillé., Pont 
fuivie fort aifément , & je la pratique même avec 
fuccès depuis quatre mois pour un de mes enfans, 
que fa mere , qu eft d'une petite conftitution , 
nourrit avec la plus grande facilité; car dans 
vingt-quatre heures elle ne lui donne que quatre ~ 
fois la mamelle , & jamais la nuit. 

Si néanmoins ondefiroit quelque chofe de plusaifé, 
on pourroit remplacer le petit lait par le fucre de 
lait, lequel étant fondu dans l'eau , réunit à peu 
près les mêmes avantages que le petit laits il en 
offre même que ce dernier ne fauroit établir;car per- 
fonne nignore qu'il eft des pays où le lait des ani- 
maux eft plus ou moins bon, à raifon de Pait qu'ils 
refpirent & des plantes dont ils font nourris; & 
comme ce font ordinairement ces mémes lieux qui 
fourniffent le plus de lait, il réfulte que ce neft 
guere que dans ces endroits où l'on puifle fabri- 
quer le fucre de lait pour le donner à un prix mé- 
diocre ; or, en remplaçant le petit lait par le fu- 
ere de lait, on pourroit jouir à Paris, & autres 
dieux de l'intérieur du Royaume , des avantages de 
Ja falubrité du lait des Alpes & des Pirenées. 

“Ce wef pas encore la feule chofe qu'offre de 








précieux le fucre de lait : par exemple, {uppofons 
pour un moment que la bouteille qui contient le 
petit lair vienne à fe caffer, comme cela eft très- 
poflible , & qu'on n’en trouve plus chez la laitiere ; 
fuppofons que le pot dans lequel on fait la boul- 
lie, fe renverle ou fe caffe au feu, ainfi que cela 
arrive très-fouvent : comment sy prendre pour le 
remplacer ? cela neft pas abfolument impoflible ; 
mais en attendant le temps fe paffe , l'enfant man- 
que fon heure, & gémit du retard qu'on lui fait 
éprouver. Suppofons encore que la mere veuille 
aller pafler quelques jours à la campagne avec fon 
nourri¢on , peut-elle fe promettre de trouver en 
route du petit lait? Peut-elle fe promettre den 
trouver dans le lieu où elle fe propofe de {éjour- 
ner ?...avec le fucre de lait elle ne fera pas en 
peine, & pourra aller par-tout avec confiance. 

Le fucre de lait a donc des avantages évidens {ur 
le petit lait. On en trouve abondamment à Geneve , 
à Sirasbourg , & {ans doute dans toutes les Villes 
circonvoifines des Alpes & des Pérénées. Le plus 
haut prix eft de 6 francs la livre. 


Maniere de préparer la bouillie, avec le 
fucre de lait. 


Faites bouillir dans fix onces d’eau, un 
gros de fucre de lait, jufqu à ce qu'il foit en- 
tiérement fondu, ce qui eft l'ouvrage d'un 
peu de temps, car ilie fond difficilement; 
enfuite , ajoutez quatre petites cuillerées à 
caffé de bonne rapure ; laiffez bouillir le tout 
à petit feu pendant un petitintervalle de 
temps, & la bouillie fera faite. 


Dansle cas préfent il n'eft pas néceffaire dy ajou- 
ter du fucre ordinaire , excepté, néanmoins, que 
la rapure n'eùt été tirée d'un pain un peu trop cuit, 
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ce qui donneroit à la bouillie un peu d'amertume 3 
au refte, il eit facile d'en juger en la goûtant. 

Si l'enfant étoit d'une complexion maigre,ou que 
la mere fût incommodée & qu'on eût à craindre 
quelque changement dans lembonpoint du petit 
individu , on pourroit rendre cette bouillie plus ou 
moins nourriffante ,en augmentant la dofe du fu- 
cre de lait (1). 

On a beaucoup crié contre l’ufage dé la bouillie 
ordinaire ; les uns ont prétendu qu'il falloit en ban- 
nir le lait , & le remplacer par du bon bouillon ; les 
autres ont dit quil falloit renoncer à l'un & à 
l'autre, & ne donner qu'une panade faite avec 
Peau, la mie de pain & le fucre ; des troifiemes , 
enfin , ont foutenu qu il falloit les abandonner tou- 
tes: malgré cela , nos enthoufiaftes n'ont pas été 
obéis ; les meres, & fur-tout dans les Provinces du 
Nord , ont donné de la bouillie faite avec le lair 
& la farine, & n'ont jamais vu effectuer les pré- 
dictions de nos faux Prophetes. Je connois nom- 
bre d'enfans qui n'ont jamais pris d'autre aliment 
que cette bouillie , & qui ont parfaitement réufii : 
nous en avons plufieurs exemples dans cette Ville. 
Quoi qu'il en {oit , l’on ne fauroit difconvenir que 
cette bouillie ne foit trés-indigefte ; les eftomacs 
faits ont de la peine à la fupporter , à plus forte 
raifon celui d'un enfant nouveau né. La farine eft 
vifqueufe , il faut qu'elle ait fermenté , & éprouvé 


C1) Le fucre de lait , ou fel de lait , neft autre chofe que la 
partie la plus douce, la plus balfamique , la plus reftaurante du 
lait, c’eft, fil'on peut s'exprimer ainfi, l’effence du lait, la 
lymphe chyleufe de Panimal , & les réfulcats falins , huileux & 
mucilagineux de toutes les diverfes plantes dont l’animal s’eit nourri. 

Les procédés de cette préparation font fimples, mais il faut beau- 
coup de lait pour la faire, d’autant plus qu'on en extrait, non- 
feulement le beurre & le fromage, mais encore route la férofité qui 
contient les parties conftitutives de ce fel en diffolution : aufi ne 
le prépare-t-on que dans les endroits abondans en laitage; car , à le 
faire dans le pays où le lait a un certain cours, il reviendroit fort 
chete 
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un degré de feu fuffifant pe Ja purifier & la ren- 
dre de facile digeftion : il en eft de même du lait, 
& fur-tout de celui des animaux ; il eft crafle. & 
épais, trop chargé de beurre & de fromage. 
=~ Quant à celle qu'on fait avec le bouillon, lex- 
périence a appris qu'elle étoit encore plus mauvai- 
fe ; ia {ubftance animale qui en conftitue la qua- 
lité , n’eft pas du tout analogue aux facultés de 
l'eftomac d’un enfant nouveau né ; elle ne fauroit 
même fe concilier avec le lait de la mere’ à raifon 
des parties alkalefcentes qu'il contient , le‘quelles 
tournent dabord en pourriture par le plus petit 
degré de chaleur. Pour la panade , je ne crois pas! 
qu'on puille judicieutement la propofer , non-feule- 
ment parce quil faudroit que l'enfant en man- 
geit beaucoup pour en retirer une certaine fub- 
fiftance ; mais même parce que la mie de pain n'eft 

uun diminutif de la farine, Rien neft donc au- 
dote de la bouillie faite avec le petit lait, ou le 
fucre de lait , telle que nous l'avons précédemment 
décrite dans nos formules : elle eft fort nourriffante , 
très-légere , & de facile digeition ; loin de fatiguer 
les enfans par de nouvelles coliques; elle modere 
au contraire celles auxquelles ils fe trouvent natu- 
rellement expofés. 


\ 
Avantages réfultans de cette méthode’, tant pour 
la mere que pour l'enfant. 


Les avantages de cette méthode font faciles à 
faifir : on voitd’une part , qu'une mere ne s'expofe 
point à sexténuer par la trop grande fécrétion du 
lait, que celui quelle fera en fera mieux condi- 
tionné & plus falutaire à l'enfant ; d'un autre côté, 
l'enfant en fera mieux nourri , moins expolé aux 
coliques, & par conféquent aux lamentations 
qu'elles déterminent ; car il eft bon d’obferver que 
les enfans ainfi élevés pleurent moins, pourvu 
toutefois quon ne leur donne point de mauvai- 
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fes habitudes , telles We ailes de les bercer & 
de les lever irréguliérement à des heures diffé- 
rentes un jour de GER Mais ce n'eft pas là tout 5 
une mere peut tomber malade & d'une maladie 
aflez grave pour l'obliger de renoncer à nourrir, & 
d’avoir recours à une nourrice étrangere : l'enfant 
accoutumé au {ein de fa mere, ne veut pas pren- 
dre celui d’une autre ; il faut donc qu'il perifle ? . . « 
Ce font des exemples malheureufement trop fré- 
quens pour étre conteftés. Mais fi l'enfant eft ac- 
coutumé à la bouillie, on pourra le fauver , il 
ne s'agira que de la rendre plus nourriffante , ce 
que l’on obtiendra aïlément en augmentant la 
quantité du petit lait, & enle laiffant réduire par 
le feu. L'on remplira bien mieux cette condition 
& avec moins d'embarras, par le fucre de lait. 

Les dificultés du fevrage , & la révolution fen- 
fible qu'un changement fubit de nourriture peut dé= 
terminer au préjudice de l'enfant, fe trouvent 
anéanties par l'ufage de la bouillie au petit lait, 
il eft facile à concevoir combien on peut fevrer 
aifément les enfans en fuivant cette méthode , & 
combien on peut les fevrer plutôt; on n’a befoin 
que d'augmenter in{enfiblementla dote de la bouil- 
lie, & de diminuer, avecles mêmes égards, la quan- 
tité du lait: la mere , à laquelle il faut aufi donner 
des foins pour faire évader fon lait au moment 
du fevrage , s’en debarrafle aifément & fans s'en 
appercevoir, parce qu'elle s'y prend de longue main. 
On pourroit dire beaucoup d’autres chofes Ja-deflus , 
mais elles nous meneroient trop loin ; nous venons 
d'établir les avantages principaux , & ces courtes 
réflexions {ufhront pour faire faifir les autres : les 
meres , qui mettront ces préceptesen pratique , ne 
feront pas long-temps à les sem ; néanmoins, il 
en eft un qui pourroit leur échapper ; les circonf 


rances qui peuvent y donner lieu font affez rares, 


mais on les rencontre pourtant quelquefois, à la 
honte de l'humanité. J'entends parler des enfans 


12) ; 
nouveaux nés qu'on F attaqués de la maladie 
vénérienne , foit que les peres ayant mené une 
vie libertine , aient porté ce levain dans le mariage , 
foit que cette maladie leur ait été communiquée 
par quelqu’accident imprévu , comme par des bai= 
fers qu'une perfonne auroit pu leur faire étant atta- 
quée du mal, foit enfin par le lait de quelque 
nourrice étrangere , auquel on pourroit avoir eu re- 
cours en quelque occafion , 8c. &c. &c. ( 1 ). 

Par le moyen de la bouillie , on parviendra plus 
aifément à la guérir. Je me fuis fervi dans plufieurs 
circonftances de cet expédient avec tout le fuccès 
poflible : je faifois réduire en poudre des petits ga- 
teaux antivénériens, avec lefquels je fuis dans 
l'ufage de traiter la maladie chez les adultes , mé- 
thode qui m'eft propre, & dont la facilité & les heu. 
reux fuccès qui en {ont les fuites ordinaires, dé- 
créditeroient toutes les autres, fi elle étoit plus 
connue , & je me fervois de cette poudre en place 
de la rapure , de laquelle jaugmentois plus ou 
moins la dofe , fuivant les circonftances & la né- 
ceflité. 


(1) Rofen rapporte plufeurs exemples de ces faits. Voyes 
fon traité des maladies des enfans, page 539 & fuivantes. 
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